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« Il est aisé d’écraser, au nom de la liberté extérieure, la liberté intérieure de l’homme. »

 

Rabindranàth Tagore



Chapitre premier

Une huile froide tombe en averse sur Yumington. Une pluie chargée de tous les miasmes de l’industrie mourante de la Ville. J’entends les gouttes noires s’écraser sur ma larva, sans y prêter attention.

Je vois en contrebas l’agitation brownienne des flics, des pompiers et des curieux qui se massent devant l’immeuble de Stone. Des flammes s’échappent du premier et du second étage, inondant le quartier d’une lueur infernale. Des sirènes percent la nuit, comme autant de lamentations funèbres.

Plus loin, en arrière-plan lugubre, les grues titanesques du port de Yumington, les lumières rouges qui clignotent à leur sommet, quelques spots éclairent leurs squelettes noirs d’une lumière blafarde dans la brume.

La Ville est à l’agonie. Elle crève de toutes les maladies intimes qu’elle a contractées. Elle convulse, ne supporte plus les fièvres de ses mensonges et de ses faux-semblants. Le sang noir de son avidité se répand dans ses avenues, ses rues, dans ses immeubles, dans chacun de ses appartements.

Je suis celui qui vient de cautériser l’un de ces bubons, par la mort et par le feu, et je vois des êtres minuscules s’échapper du brasier comme autant de vers rampant hors de leur matrice en flammes.

Tout cela n’est-il que mon cauchemar ? Suis-je moi-même l’une de ces larves qui tente de s’extraire de sa propre peau en décomposition ? Suis-je ce rêve qui essaie de fuir une cervelle malade, rongée par ses propres vices ?

Je ne sais pas.

Nous nous heurtons tous aux parois invisibles de nos illusions. L’enfer n’est pas de flammes, mais de verre. Celui de nos mensonges et de nos terreurs les plus intimes.

Aujourd’hui, tout cela est mon propre enfer.



Chapitre 2

Je m’affale dans l’un de fauteuils clubs du salon à mon arrivée dans l’hôtel particulier d’Hasverus.

Celui-ci zappe sur les chaînes consacrées aux informations locales. Toutes ont braqué leurs caméras sur l’incendie qui ronge l’immeuble de Stone.

Les journalistes interviewent des voisins qui parlent beaucoup pour dire qu’ils n’ont rien vu, d’autres disent avoir aperçu un gang armé jusqu’aux dents, un véritable commando, entrer dans le bâtiment peu avant que celui explose. Un autre, un seul, évoque un homme masqué, en treillis. Le chef de la police quant à lui affirme qu’il dispose de « pistes sérieuses » et que les coupables ne tarderont pas à se retrouver sous les verrous.

Puis c’est au maire d’intervenir. Il s’est rendu personnellement sur les lieux pour « dénoncer ce crime odieux commis contre un éminent citoyen de Yumington ». Bien évidemment, il jure lui aussi que ce crime ne restera pas impuni. Que la justice va se mettre en marche et qu’elle sera impitoyable.

Je me lève, fouille dans le bar d’Hasverus et me prépare un Black Russian, un triple que je descends d’un trait avant de m’en préparer un autre.

Hasverus éteint la télé.

— Je crois que vous avez manqué de discrétion, une fois de plus…

— Je crois que nous avons manqué de discrétion, Hasverus. Vous avez pleinement participé à cette opération, vous aussi, non ?

— Certes. Mais cela doit nous inciter à plus de… tempérance.

— Pourquoi ? Vous imaginez d’autres actions du genre ?

— Vous êtes sans doute à cette heure l’homme le plus recherché de toute la ville. J’imagine que vous n’allez pas vous laisser interpeller.

— Je n’ai fait que rétablir la justice.

— Pas aux yeux de tous, Blake.

— Ce n’est pas mon problème, Hasverus. C’est le leur.

— Si nous voulons mener notre projet à son terme, il faudra nous montrer plus discrets.

— De quel projet parlez-vous ?

Hasverus ouvre la bouche puis la referme. Une fois, puis deux. Je ne l’avais encore jamais pris en défaut.

— De quel projet parlez-vous, Hasverus ?

— Je… J’évoquais juste le fait de rester en vie.

— Ne vous foutez pas de moi. De quel projet parlez-vous ?

— Eh bien, vos nouvelles capacités… Enfin… je pense que nous devrions les mettre au service de quelque chose. D’une vraie cause.

— Qu’avez-vous en tête, Hasverus ?

Quand je lui pose cette question, mon visage est à moins de dix centimètres du sien. Je plonge mon regard dans le sien.

— Rien de particulier. Je m’en faisais juste la réflexion. Je suis persuadé que rien de cela n’est arrivé par hasard et que…

— Un dessein, hein ? Je ne veux d’aucun dessein, Hasverus. Je ne suis ni Batman ni Superman. À ce compte-là, vous allez me bricoler une paire de collants et une jolie cape et me faire voler au-dessus de la Ville. Je n’ai rien d’un justicier, Hasverus. Je veux juste qu’on me foute la paix. Tous les autres pourraient crever, chaque quartier de cette ville pourrait brûler, je n’en aurais rien à foutre. Ce ne serait pas mon problème, et je ne veux pas que cela le devienne. Capito ?

Hasverus marmonne un « on verra bien » avant de me proposer de manger un bout.
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